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INTRODUCTION
Transmettre la foi,
un défi de toujours
Malheur à moi si je n’annonçais pas l’Évangile !
1 Co 9,16.


Cette parole de saint Paul, Mgr André Lacrampe1 se plaisait très souvent à la répéter à celles et ceux qu’il croisait au fil de ses visites, réunions, célébrations. Avec son accent du sud-ouest et son tempérament de meneur, dans la pastorale diocésaine comme sur un terrain de rugby, elle résonnait à la fois comme un cri de ralliement et une invitation à ne pas s’endormir. C’est que l’enjeu est d’importance : s’inscrire dans la grande ligne des chrétiens qui, depuis deux mille ans, reçoivent au jour de leur baptême la mission de vivre et d’annoncer l’Évangile de Jésus-Christ. Il y a là une responsabilité de témoignage et de transmission qui inscrit dans une lignée : un héritage à honorer, un présent à assumer et un avenir à penser.
De tout temps transmettre la foi a mobilisé les énergies des croyants. Cet acte complexe nécessite réflexion, prise en compte du contexte sociétal, ecclésial et adaptations pédagogiques. Les théologiens de la catéchèse et les différents acteurs pastoraux, chargés d’annoncer la foi en Jésus-Christ, le savent : il n’y a pas de modèle de transmission idéal qui traverserait le temps de manière immuable2. Les conflits n’ont pas manqué dans l’histoire de la catéchèse, notamment en France, opposant bien souvent méthodes et contenus dans des débats stériles. C’est que l’enjeu est d’importance et que la façon de s’y prendre nécessite discernement : que s’agit-il de transmettre et comment le faire au mieux ?
Au début de l’année 2019, dans les rues de Paris, un graffeur s’est fait remarquer en multipliant sur des édifices publics le tag « Jésus sauve ». Il a suscité sourires, étonnements, questionnements, irritations : qui donc osait faire cela ? Vu la qualité graphique des tags, l’auteur était bien un adepte de ce genre de street-art, mais il est plus habituel pour les graffeurs de mettre en valeur leur propre nom plutôt que celui de quelqu’un d’autre3 ! Au-delà du geste artistique, compris aussi par certains comme une dégradation de biens publics, c’est l’audace qui est intéressante. S’il s’agit de porter une parole à des personnes que l’on ne pourrait pas toucher autrement, l’initiative mérite que l’on s’interroge. S’il s’agit juste de choquer pour attirer l’attention, il n’est pas sûr que cela porte vraiment du fruit. Transmettre la foi, nécessite d’annoncer de manière explicite celui en qui l’on croit, mais cela ne fait pas tout.
Il y a aussi quelque chose d’incontrôlable qui se joue du côté du destinataire de l’annonce. À celles et ceux qui ne voulaient pas croire la jeune Bernadette Soubirous, à Lourdes, lorsqu’elle rapportait les paroles de la « belle dame » qu’elle avait vue au bord du Gave, celle-ci disait, rapporte-t-on : « Je ne suis pas chargée de vous le faire croire, je suis juste chargée de vous l’annoncer. » D’une certaine manière, les chrétiens sont tous des Bernadette ! Ils sont chargés d’annoncer que Jésus sauve, mais pas chargés de le faire croire. Il n’y a pas d’obligation ni de maîtrise du résultat. La foi (qui a la même racine que le mot confiance) relève de la liberté et de l’assentiment de chacun. En revanche, il est de la responsabilité de chaque baptisé de s’interroger et de faire de son mieux pour créer les conditions les plus favorables possible à l’annonce et à la réception de la bonne nouvelle qu’il porte.
Réfléchir à ces conditions favorables aujourd’hui encore relève de notre responsabilité. Il ne s’agit pas ici de proposer des recettes toutes faites, mais plutôt de partager une expérience pastorale et le fruit des recherches qui sont menées pour une part à l’ISPC, Institut supérieur de pastorale catéchétique de Paris.
Un moment crucial dans l’histoire
La période que nous traversons en ce moment cristallise les interrogations. Notre société et l’Église catholique avec elle traversent en effet actuellement au moins trois crises qui affectent notre capacité à faire confiance, donc à accorder foi à quelqu’un : la crise écologique, le scandale des abus sexuels, notamment dans l’Église, et la révolution numérique. Chacune de ces crises révèle en fait des questions théologiques qui interrogent notre manière de comprendre notre relation à Dieu, à nous-mêmes, aux autres ou à la Terre. Elles bouleversent tant le monde dans lequel nous vivons que notre propre foi. C’est notre représentation de Dieu, mais aussi la manière dont nous comprenons l’Église, notre place et notre rôle en son sein qui sont ré-interrogées. Il convient de regarder cela en face car c’est notre responsabilité de baptisés tout autant que la responsabilité de l’institution ecclésiale elle-même qui sont engagées.
Les réflexions qui suivent ont été données, à l’origine, sous la forme d’une série de trois conférences déployées à l’occasion du Pèlerinage du Rosaire, du 2 au 5 octobre 2019 à Lourdes. Elles voudraient faire un état des lieux des questions actuelles qui affectent les processus de transmission de la foi. Il s’agit de mettre en lumière les principaux défis qui attendent tous les baptisés et notamment les acteurs pastoraux (catéchistes, animateurs, pasteurs, formateurs). Dans les temps troublés qui sont les nôtres, il est urgent d’oser une analyse et des propositions sensées pour assumer une part de la mission qui nous est confiée à notre baptême : annoncer le salut en Jésus-Christ. À quels défis la transmission de la foi s’affronte-t-elle dans un monde marqué par l’individualisme et l’indifférence, voire parfois l’hostilité ? À quoi être attentif pour toucher les membres de notre entourage, de nos familles, celles et ceux que nous croisons en respectant leur liberté de conscience ? Comment faire découvrir que Jésus sauve ?
Comme son histoire l’a montré maintes fois, l’Église peut faire de ces crises une occasion de croissance, d’approfondissement spirituel. Encore faut-il avoir le courage de prendre la mesure des enjeux et défis à relever, et s’y atteler sans tarder.




1. Archevêque du diocèse de Besançon de 2003 à 2013, décédé le 15 mai 2015 à Lourdes, dans sa région natale.
2. On peut se reporter par exemple aux travaux de Denis VILLEPELET, L’avenir de la catéchèse, éd. de l’Atelier, 2003 ; Joël MOLINARIO, Le catéchisme, une invention moderne, Bayard, 2013 ; Isabelle MOREL, Les années Pierres Vivantes. Retour sur un débat interrompu, Paris, DDB, coll. « Théologie à l’université », 2015.
3. L’auteur est en fait un récent converti d’une Église évangélique parisienne. Voir http://www.lavie.fr/actualite/france/tags-jesus-sauve-a-paris-enquete-sur-un-phenomene-29-03-2019-97292_4.php, consulté le 31/07/19.

PARTIE 1
FACE À LA CRISE ÉCOLOGIQUE

À première vue, il peut paraître surprenant de voir la question écologique s’inviter dans les problématiques de transmission de la foi. Mais, à y bien réfléchir, à quoi cela servirait-il de consacrer une énergie et un temps considérables à améliorer nos techniques d’animation pastorale, nos propositions et documents catéchétiques, nos outils d’évangélisation, ou encore à perfectionner nos liturgies, si l’humanité venait à disparaître faute de prise de conscience suffisante en temps voulu ? Pour le dire plus crûment : qui sera encore là pour entendre nos homélies et participer à nos rassemblements, nos pèlerinages ou nos formations si la terre que nous habitons devient invivable ? Les scénarios ne manquent pas dans le monde scientifique, plus ou moins catastrophistes les uns que les autres, mais ils s’accordent sur une chose : l’affaire ne va pas en s’améliorant. Et la raison nous pousse à regarder avec lucidité l’état de notre planète, les crises sociales qui en découlent et participent à une forme de déshumanisation. Prendre la mesure de la crise écologique permet de mettre en lumière une question théologique importante qu’il est urgent de reprendre à frais nouveaux. La solution à cette crise ne sera pas qu’affaire de technique ou d’évolution naturelle. Il y a à considérer un enjeu spirituel qui a des conséquences pratiques pour notre manière de transmettre la foi aujourd’hui.


Le défi de ce siècle
Est-il encore nécessaire de le décrire ? Le défi qui est celui de notre génération s’affronte au changement climatique en cours, à l’effondrement prochain de la biodiversité, à l’overdose de la production non contrôlée de déchets polluants en tout genre, à l’exploitation excessive des ressources naturelles de notre planète. Depuis 1988, le GIEC (Groupement intergouvernemental d’experts sur l’évolution du climat1) publie un rapport détaillé tous les cinq ans, dont la valeur scientifique est mondialement reconnue. 195 pays composent cet organisme intergouvernemental, soit presque la totalité des pays du monde. Le dernier rapport2 montre l’impact évident de l’activité humaine sur l’évolution climatique et la vie sur Terre :
L’influence de l’homme sur le système climatique est clairement établie et, aujourd’hui, les émissions anthropiques de gaz à effet de serre sont les plus élevées jamais observées. Les changements climatiques récents ont eu de larges répercussions sur les systèmes humains et naturels3.

L’élévation générale des températures et du niveau de la mer suit l’augmentation des émissions de gaz provoquées par l’activité humaine.
Les causes du changement climatique sont clairement établies :
Les émissions anthropiques de gaz à effet de serre, qui ont augmenté depuis l’époque préindustrielle en raison essentiellement de la croissance économique et démographique, sont actuellement plus élevées que jamais, ce qui a entraîné des concentrations atmosphériques de dioxyde de carbone, de méthane et d’oxyde nitreux sans précédent depuis au moins 800 000 ans. Leurs effets, associés à ceux d’autres facteurs anthropiques, ont été détectés dans tout le système climatique et il est extrêmement probable qu’ils aient été la cause principale du réchauffement observé depuis le milieu du XXe siècle4.

L’influence de l’homme sur son environnement est telle que certains scientifiques incitent, sur la proposition commune du météorologue et prix Nobel de chimie Paul Josef Crutzen et du biologiste Eugène Stroemer5, à appeler « Anthropocène » la nouvelle période géologique dans laquelle nous serions entrés depuis quelques décennies. L’Anthropocène, succédant à l’Holocène, serait en fait une période pendant laquelle l’influence humaine sur la biosphère est telle qu’elle est capable de marquer la lithosphère elle-même. La terre est en train de vivre sa sixième extinction de masse6 :
Les disparitions d’espèces ont été multipliées par 100 depuis 1900, soit un rythme sans équivalent depuis l’extinction des dinosaures il y a 66 millions d’années. Dans les campagnes françaises, les populations d’oiseaux se sont effondrées d’un tiers en quinze ans, tandis que le nombre d’insectes volants a décliné de 75 % à 80 % en Allemagne depuis le début des années 19907.

Il est temps d’ouvrir les yeux et de reconnaître que toutes ces problématiques sont liées, que nous avons atteint des limites pour notre planète et que nos choix de vie économiques, techniques et financiers ont des conséquences sociales et environnementales potentiellement dévastatrices. Le pape François, dans son encyclique « sur la sauvegarde de la maison commune », Laudato Si’, l’exprime très bien :
L’intervention humaine sur la nature s’est toujours vérifiée, mais longtemps elle a eu comme caractéristique d’accompagner, de se plier aux possibilités qu’offrent les choses elles-mêmes. Il s’agissait de recevoir ce que la réalité naturelle permet de soi, comme en tendant la main. Maintenant, en revanche, ce qui intéresse c’est d’extraire tout ce qui est possible des choses par l’imposition de la main de l’être humain, qui tend à ignorer ou à oublier la réalité même de ce qu’il a devant lui. Voilà pourquoi l’être humain et les choses ont cessé de se tendre amicalement la main pour entrer en opposition. De là, on en vient facilement à l’idée d’une croissance infinie ou illimitée, qui a enthousiasmé beaucoup d’économistes, de financiers et de technologues. Cela suppose le mensonge de la disponibilité infinie des biens de la planète, qui conduit à la « presser » jusqu’aux limites et même au-delà des limites. C’est le faux présupposé « qu’il existe une quantité illimitée d’énergie et de ressources à utiliser, que leur régénération est possible dans l’immédiat et que les effets négatifs des manipulations de l’ordre naturel peuvent être facilement absorbés8 »9.

Notre mode de vie occidental fondé sur l’illusion d’une croissance indéfinie et illimitée nous a conduits dans une impasse. Elle se heurte aujourd’hui aux limites de la vie sur Terre. « Nous approchons d’un point vertigineux où nous aurons à faire un choix radical entre la “métastrophe” et la “catastrophe”, la mutation des consciences et le suicide cosmique10 », disait le philosophe catholique Jean Guitton au début des années 1990. « Aujourd’hui, nous “n’approchons” plus de ce point, nous y sommes », complète Michel Egger11.


1. En anglais : Intergovernmental Panel on Climate Change, IPCC. Une présentation détaillée du GIEC et de ses travaux, est disponible sur le site du Ministère français de la Transition écologique et solidaire. Voir https://www.ecologique-solidaire.gouv.fr/comprendre-giec, consulté le 31/07/19.
2. GIEC, R.K. PACHAURI et L.A. MEYER (dir.), Changements climatiques 2014. Rapport de synthèse. Contribution des Groupes de travail I, II et III au cinquième Rapport d’évaluation du Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat, Genève, Suisse.
3. Ibid., p. 2.
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